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Textes en francais

Toujours
inventer?

Concours de projetpour un
habitat industriel ä Givisiez/
Fribourg

Voir page 4
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II existe bien des sortes de
concours d'architecture: le concours
d'idees, le concours de projet, le
concours d'amenagement. II existe aussi
le concours oü prevaut le theme
sociologique, celui oü prevaut le theme
formel, celui oü prevalent les aspects
technologiques, celui oü prevaut
l'organisation fonctionnelle; il existe le
concours utopique (que personne ne
songe ä realiser) et le concours
concret; celui qui debouche sur la realisation

et celui qui finit dans les tiroirs.
Et puis il existe, du moins le pretend-
on, le concours experimental, celui
pour lequel on exige de l'Inedit, du
Neuf. Or, etrangement, cette
recherche de 1'Absolu, cette exigence
du «fait experimental» est requise
neuf fois sur dix lorsqu'il s'agit de
concours ayant pour theme l'habitation.

Pourtant, jamais ce type de
concours ne portera sur la nouvelle
gare, la nouvelle caserne de pompiers
ou sur la nouvelle mairie, alors que,
des qu'il s'agit d'un quartier, on
pretend par contre que soit inventee la
nouvelle habitation. Mission difficile,
voire impossible qui tient peut-etre
au fait que l'homme, de par sa nature
masochiste, doit etre, par la force des
choses, son propre cobaye.

Comme toujours lorsqu'on se

penche sur les resultats, ce concours
de Givisiez n'echappe pas ä la regle:
il est, de ce point de vue, profondement

decevant. Mission impossible,
avons-nous dit; nous en sommes
convaincus parce que, en realite, l'expe-
rimentation ne peut se faire par
rintermediaire d'un concours mais
seulement ä travers un long processus de
maturation et d'approfondissement
que Le Corbusier, tres justement,
avait defini comme «recherche pa-
tiente».

Du reste, c'est justement en
voyant le long processus de travail de
tous ceux qui se sont penches sur le
theme de l'habitation qu'on a la

preuve que cette demarche dans la
recherche est indispensable. En
temoigne le travail de Tessenow dont le
livre «Hausbau und dergleichen»
resume dix ans de recherche sur l'habitation

et la Gartenstadt; le travail de
Le Corbusier qui, apres plus de vingt
ans de recherche, debouche sur le
modele de l'Unite d'Habitation; le
travail d'Alexander Klein qui
parvient au concept d'Existenzminimum
dans son livre «Neues Verfahren zur
Untersuchung von Kleinwohnungsgrundrissen»

en 1928, et ceci apres
plus de vingt-cinq ans de recherche.

En fin de compte, rien ne s'in-
vente mais tout se passe ä l'interieur
d'un processus lent et complexe oü
l'improvisation n'a pas sa place et oü
entrent en jeu les collaborateurs, les

echanges d'idees, les observations sur
l'histoire et le travail des autres collegues:

un travail, en somme, de longue

haieine, une demarche faite d'ex-
periences et de recherches successives

qui se sedimentent seulement au
terme d'un cycle, quand se presente
enfin soit l'occasion de passer aux
actes, soit la volonte de synthetiser le
tout dans un livre.

A Givisiez, l'experience a

rate. Mais avait-elle une chance de
reussir? A notre avis, non. Vellei-
taires etaient dejä au depart les intentions

exprimees dans le programme
du concours: «Par son initiative,
l'organisateur cherche ä promouvoir de
nouvelles Solutions dans le domaine
complexe de l'habitat, entendu
comme milieu de vie.»

Ainsi, en l'absence d'une
impossible occasion d'experimentation
et de Solutions utopiques et
immediates, la valeur du concours tient -
selon toute bonne logique - au
jugement emis sur le projet global concernant

le quartier et chaque type
d'habitation propose, c'est-ä-dire un
jugement sur la norme typologique adoptee,

sur son adequation au theme
propose et sur son adaptabilite en
fonction du lieu. Or, prendre la
norme en tant qu'element de jugement

et de comparaison - ce qui,
Selon nous, constituerait l'unique
instrument objeetif ä s'etre revele valable

au cours des temps - n'est pas une
methode que partage le jury pour
lequel «... les projets se sont plus
attaches ä confirmer des tendances ap-
parues il y a vingt ou trente ans qu'ä
explorer de nouvelles voies permettant

de resoudre de maniere econo¬

mique et attrayante le probleme du

logement». Le jury, apres avoir
revendique des methodes qui frölaient
l'utopie et qui appartenaient aux
desirs de l'inconscient, a cependant fini,
face ä des projets bien plus concrets

que les intentions qu'il avait emises,

par proceder selon une demarche tres
courante.

Confrontes ä un terrain tres
pentu, long et etroit, domine par un
bois et Oriente au sud vers un fond de
vallee dejä deteriore par une urbani-
sation industrielle et diverses sources
de bruit, les coneurrents ont opte, en
matiere d'habitat, entre trois typologies

possibles. La premiere est celle
du projet laureat de Luscher: volume
Oriente nord-sud, tournant le dos au
sud et au bruit, dont les espaces
d'habitation sont ouverts sur des cours
interieures privees ou vers le bois, au
nord. II s'agit d'unites d'habitation au
plan relativement simple mais assez

complexes dans leur section oü la
richesse des espaces internes, qui ont
ete penalises par la fermeture cote
sud, tient aux sources de lumiere
constituees d'une part par de grandes
lucarnes installees sur le toit et, d'autre

part, par les espaces donnant sur
des cours interieures.

La seconde typologie est celle

proposee par la majorite des coneurrents,

c'est-ä-dire des bätiments
paralleles ä orientation est-ouest; un
choix qui permet des Solutions plus
simples que celle proposee par
Luscher mais qui, cependant, n'a pas
trouve de justes reponses. On signa-
lera toutefois le projet de Zweifel et
Strickler qui propose de faire alterner
espaces publics et espaces prives le

long d'un axe longitudinal: une idee
potentiellement interessante, mais
denaturee par un schematisme ex-
cessif.

La troisieme typologie est
celle de l'Atelier 5 qui poursuit le
modele realise dans ses dernieres
construetions et, en particulier, dans
Thalmatt 2: un Systeme complexe
d'espaces relies les uns aux autres et

superposes oü les places ä vocation
collective viennent se meler aux cours
privees, dans le but de realiser un
ensemble ä forte densite et ä fort caractere

urbain. Cette Solution a
malheureusement mene ä une fragmentation
du programme en ensembles separes,
impliquant une baisse de tension et
une inevitable faiblesse dans le concept

general et dans le Systeme de
voierie.

Ce projet de l'Atelier 5 etait
cependant le seul qui ait evite le piege
du long parcours longitudinal au pied

de la colline, piege qui chez Luscher
semble plus ou moins evite gräce ä

l'integration de parcours perpendicu-
laires ä cet axe, mais qui, chez les
autres, constitue un casse-tete architectonique

non resolu. S'il est, en fait,
facile (et peut-etre evocateur) de

creer un long axe de cheminement, il
est difficile de le conclure ä ses deux
extremites, de trouver une Solution ä

ses deux tetes. Ce probleme, certains
l'ont craintivement elude, mais d'autres

l'ont grotesquement mis en
relief, tel l'Atelier Cube qui place un
theätre ä une extremite et une eglise
ä l'autre.

En somme, le concours de
Givisiez represente une occasion
manquee; manquee non pas tant par
l'absence de recherches inedites sur
l'habitation comme le voulait le jury (en
effet, quelques projets sont, de ce

point de vue, interessants), mais

manquee pour avoir ignore une autre
intention exprimee dans le

programme du concours: «L'organisateur

s'est fixe pour but de reduire le
coüt de construction par l'utilisation
de methodes de produetion propres ä

l'industrie.» Or cette intention, insuf-
fisamment explicitee dans le

programme, n'est pas devenue, comme
cela pouvait etre le cas, le theme central

de ce concours. Une exception: le
projet de l'Atelier 5; mais le Systeme

propose en matiere de construction,
par lui-meme excessivement articule
et detaille, s'est vide de toute valeur
en l'absence de confrontations possibles

et d'interlocuteurs. Or, comme
chacun sait, pour pouvoir se trouver
en competition il faut au moins etre
deux. P. F.

Le jury etait compose de Bernard Vi-
chet, president; Alain Garnier; Fritz
Haller, architecte; Max Schlup,
architecte; Michel Ray, architecte;
Walter Tüscher, architecte; Paul Col-
laud, architecte; Roger Currat, architecte.

II a etabli le classement
suivant: 1. Rodolphe Luscher,
Lausanne; 2. Atelier 5, Berne; 3. J. Py-
thoud+J.D. Baechler, Fribourg; 4.

Atelier Cube, Lausanne; 5. Zwei-
fel+Strickler, Nicolas Joye,
Lausanne; 6. Gehring et Ponzo,
Fribourg.
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Textes en frangais

Architectes: Jourda et
Perraudin, Lyon

Experimen-
tations architecturales

Une ecole ä Cergy-Pontoise,
deux maisons ä proximite de

Lyon

Voir page 16

Lucius Burckhardt

Postmodernisme
ordinaire

Voir page 26

y,i
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Une architecture peut se
qualifier pour des raisons multiples,
qu'elles soient esthetiques ou sociologiques,

urbanistiques ou technologiques.

L'architecture realisee par
Jourda et Perraudin est pourtant
interessante pour d'autres motifs: il s'agit

d'une architecture experimentale
qui ne se situe pas dans le seul domaine

du dessin de projet ni dans le
domaine actuellement ä la mode de la
forme architecturale. L'expression se

fait au niveau difficile et perilleux du
metier. Le metier d'architecte est celui

de faire l'architecture: donc il s'agit

moins de l'invention de belles
formes que de la recherche d'une reponse

convenable ä un programme defini,

meme si pour cela il faut employer
des moyens inconnus.

C'est ainsi qu'experimenter
signifie diriger la finalite de l'invention

sur le type, que ce soit au niveau
de l'organisation du plan et de la
repartition des fonctions (il en est ainsi
dans l'ecole de Cergy-Pontoise), ou ä

celui de la satisfaction d'un Programme

economiquement tres serre (maison

ä St-Just), ou finalement au
niveau de la construction lorsqu'on
revient ä des manieres de bätir antiques
et demodees (maisons en pise de
l'Isle d'Abeau). II s'agit lä des
temoins d'experimentations risquees
dans les trois domaines speeifiques du
metier d'architecte. II se peut que celui

qui est habitue ä la tranquillite des
choses acquises n'y trouve aucun plaisir,

mais en ce qui nous concerne,
experimenter meme au prix d'erreurs
provoque notre admiration et renou-
velle notre joie. P. F.

,; V iir
Emm#:

%i1 Wl, I.

De la fenetre de mon bureau,
je vois un grand chantier dont les
bätiments sont en voie d'aehevement.
Avec quelque 7000 places d'etude,
les nouvelles construetions de
l'Universite integree de Kassel seront
sürement, pour des annees, la derniere
grande Ecole Superieure qui se cons-
truira en Republique federale
d'Allemagne. Avec la baisse de la natalite
de la fin des annees soixante, la capacite

des universites dejä existantes sera

en effet trop importante. Pourtant,
lorsque l'on regarde ce chantier, ce

n'est pas cela qui frappe: on s'etonne
plutot de constater combien cette
nouvelle universite se distingue de
toutes les autres planifications et
realisations dans le domaine du cycle
superieur. Lors des annees soixante-
dix, la construction des universites
etait l'arene oü se manifestaient les

grandes theories planificatrices:
«Construction flexible», «bätir pour
un avenir indetermine»; l'edification
de ce que l'on appelait des «centres
struetures et disponibles» etaient les

motifs du temps. Bien au contraire,
sans parier de ses caracteristiques
stylistiques, ce qui s'etale sous mes fenetres

est bien la planification du
«definitif»: La bibliotheque, le restaurant,
les auditoriums, les ailes de
seminaires, les logements d'etudiants, les
volumes techniques sont irrevocable-
ment coneus comme tels et ne
peuvent etre reconvertis. De plus, tout ce

programme fermement etabli est
presente comme une «ville» dans l'esprit
de Camillo Sitte, c'est-ä-dire un
melange contingent et intelligible sem-
blant s'etre constitue avec le temps.
Aucun doute: au-delä de sa simple
utilite, les architectes se sont efforce
de donner un aspect ä leur architecture.

Un mot s'impose: «postmoderne».

Si l'on veut trouver un deno-

minateur commun aux efforts heterogenes

que recouvre l'expression sans

signification de «postmoderne», on
en arrivera certainement ä l'exigence
semantique qui lui est liee. Au debut,
ou ä l'un de ses debuts, se situe la
revolte des etudiants critiquant la
«brutalite» du moderne. Heide
Berndt et Alfred Lorenzer ont ete les

premiers (au moins dans les pays de
langue allemande) ä mettre le doigt
sur le fait secretement connu de tous

que le public n'appreciait pas le
moderne dans le sens voulu par les
architectes. On commentait ä decouvrir
que l'architecture avait une appa-
rence, meme si on ne le voulait pas et
se contentait de la rendre fonctionnelle

en pretendant assurer le
bonheur des hommes par cet unique
caractere fonctionnel, sans faire le de-
tour du canal mediatique. A Las
Vegas, Venturi avait appris et enseigne
que les proprietes des bätiments
modernes classiques, cubes, proportions,

espaces libres, n'etaient pas le

moyen de communication retenant
l'attention de l'utilisateur. Bien plus,
on peut aussi preciser l'apparence des

bätiments, meme en deux dimensions,

ä cote d'eux-memes: au bord
de la route sous la forme de panneaux
publicitaires. En effet, il y a

longtemps que les revues, les affiches et la
television nous ont appris oü se
trouvaient les informations. Finalement,
avec «il passato nel presente», Porto-
ghesi a montre que l'architecture,
comme tout autre code, doit etre basee

sur un Systeme de signes compre-
hensible, c'est-ä-dire preexistant.
Sont donc porteurs de message, les
bätiments qui utilisent des formes
ayant dejä ete montrees precedemment

par d'autres edifices et qui
permettent ainsi ä l'observateur de
comprendre gräce ä un melange necessaire

de connu et d'informations
nouvelles.

Ceux qui en 1977 ont redige le

Programme du concours pour
l'Universite integree de Kassel n'ont
sürement pas reve qu'un jour cet
ensemble d'enseignement superieur
ferait parier de lui avant tout pour son

apparence. Les problemes mis en
avant par le programme etaient les
suivants: Reutilisation et reconver-
sion des bätiments situes sur le
terrain, exploitation et construction
ecologiques, Integration ä la ville par
Prolongation des axes urbains et du
reseau de voies dans l'enceinte de
l'universite, et finalement melange des

fonctions, enseignement et habitat,
ainsi qu'ouverture d'installations aux
habitants de la ville. Le programme

ne comportait aueune allusion au
confort ou ä une quelconque
preoccupation semblable. Certes, les
oreilles des organisateurs comme des

participants au concours avaient percu

les critiques dont les nouvelles
universites du type Bochum avaient ete
l'objet: tristesse, deracinement et
desorientation des etudiants.

La reutilisation des
bätiments, encore en partie proposee
dans le projet gagnant, a disparu lors
de l'execution. On cherche egalement

vainement le principe ecologique,

si ce n'est l'utilisation du bois
rendu bon marche par la mort des
forets. La demolition d'une chaufferie
existante qui n'etait meme pas ve-
tuste et son remplacement par une
tres semblable seraient plutot un
gaspillage deraisonnable. L'integration
aux voies urbaines exigee est un
echec. Malgre ses nombreux
bätiments isoles, l'universite comportera
quand meme une sorte de «portail»,
une entree principale. Reste le principe

du melange des fonctions:
Effectivement, les bätiments des
seminaires se completeront de quelques
blocs residentiels pour etudiants et
l'on s'efforce d'integrer quelques
commerces prives accessibles au
public comme des kiosques et des cafe-
terias. Mais dans cette universite ce
qui est remarquable, ce qui lui a valu
bien des critiques, soit comprehen-
sives soit ameres*, reste son
apparence.

Au debut de cet article, nous
avons tente de trouver un denomina-
teur commun pour la vague notion de

postmoderne et celui-ci nous dit qu'il
n'est pas demande ä l'architecture de
realiser directement le bonheur de

l'homme, mais de l'exprimer par
l'image; le public ne peut comprendre
ces images que si la representation
utilise un code connu. L'universite
edifiee ici ne semble vouloir exprimer
aueune des qualites que l'on demandait

aux universites des annees
soixante: flexibilite, possibilite
d'extension, Integration. Son objeetif
dominant est bien plus de representer le

campus universitaire comme habita-
ble. Au lieu d'un objeetif reel, on
montre donc une representation.
Comme l'habitabilite est ä peine rea-
lisable dans un campus universitaire,
on emprunte celle-ci ä d'autres
domaines, par exemple ä celui authentique

des arriere-cours dans les ilots lo-
catifs. Mais pour ne pas retrouver un
motif engendrant la desolation, les
construetions concernees ne sont pas
des immeubles locatifs, mais
representent les immeubles d'habitat d'une
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Textes en francais

ville s'etant formee avec le temps.
Mais oü s'est-elle donc formee? Elle
appartient sürement ä une region;
mais ici il n'existe aueune region qui
convienne. Par consequent, on ne
peut parier que d'imitation. II est par
exemple juste que la bibliotheque ne
resulte pas du code d'une ville resi-
dentielle; eile rappelle plutot un
entrepöt des installations portuaires de
cette ville. II est seulement dommage
que le front de cette bibliotheque ne
soit pas au bord de l'eau, mais conti-
gu ä cette partie du centre-ville de
Kassel ä Iaquelle on aurait precisement

voulu offrir Ouvertüre et anima-
tion.

Si l'on aecorde ä une teile
architecture le caractere d'un signe
symbolique, on ne peut en juger que
d'apres son «succes». On ne peut
encore se prononeer ä ce sujet. Nous
avons dejä signale l'opinion negative
des critiques, mais cela a-t-il un sens?
Les etudiants architectes, les urba-
nistes et ceux de la planification
regionale reagissent aussi negative-
ment; mais peut-etre sont-ils eux aussi

mal programmes, qui peut le
savoir? Le reste des etudiants est plutot
favorable. Certes, on deplore
certaines carences materielles, audito-
riums trop exigus, locaux de
seminaires sans Stores d'obscurcissement,
mais l'ambiance, la representation
d'habitabilite est manifestement
aeeeptee - le faux devient authentique
dans la mesure oü on le prend comme
tel.

Et ici nous en arrivons
probablement ä un point auquel nous
autres, passionnes d'architecture, de-
vrons nous habituer. Comme dans les

annees soixante au cours desquelles
se repandit une architecture
pseudomoderne qui ne deplut tout d'abord
qu'ä nous-memes, il se developpera ä

l'avenir une architecture postmoderne

courante qui plaira au public.
Ce succes durera et tiendra probablement

plus longtemps que l'illusion de
bonheur des annees soixante. A ce
sujet, il n'est pas contradictoire de

pronostiquer en meme temps que
l'usure des formes et l'alternance des
modes s'aecelereront, car la sur-
charge d'expression obtenue par
emprunts d'elements authentiques conduit

rapidement ä l'evidence et aux
tautologies. L.B.

* Manfred Sack dans «Die Zeit» no 68.
31 janvier 1986 et Peter Bode dans «Art»
no 5, mai 1986

Manfred Sack

L'architecture
sortant de l'usine
Voir page 46

A premiere vue, il est difficile
de ne pas etre fascine, effraye ou
etonne. Lorsque l'on s'approche de
ce grand bätiment, son aspect est un
peu different selon le cöte par lequel
on l'aborde. Depuis le nord ou le sud,
on pense avoir sous les yeux un gigan-
tesque volume de verre grand comme
une serre de jardin botanique ä
l'ancienne ou comme un hangar ä diri-
geable. Lateralement. il ressemble ä

un volume allonge aux extremites
etagees. II est hors de doute que la
curiosite est eveillee. Seules les
coiffes coniques qui couronnent les
tours trahissent l'architecte. Qui
donc, si ce n'est Gottfried Böhm, se

permettrait de jouer avec des figures
archaiques aussi simples.

Cet edifiee n'est pas le resultat

d'un concours. La penurie de
locaux existait et, avec son slogan
«Subvention ä l'investissement» et son
offre de credit ä bon marche, l'Etat in-
cita le Conseil d'Administration ä
deeider d'aehever la construction en
deux ans, jusqu'ä la date d'emmena-
gement exigee. Ce delai etait trop
court pour l'organisation d'un
concours. II fut au contraire le resultat
d'une rencontre. Dans une lettre,
Volker Hahn raconte comment
Züblin se decida pour Böhm. Voilä
plusieurs annees, la firme avait fait eri-
ger l'eglise de pelerinage de Neviges,
une bourgade de montagne pittoresque.

On ne peut decouvrir ce grand
volume stupefiant, fortement
articule, riche en niches et respirant
l'intimite sans etre remue interieure-
ment. Ce faisant, je n'ai jamais eu de
difficulte ä penser ä Brunelleschi,
Gaudi ou au Pantheon. II s'agit
vraiment d'une cathedrale en beton. Et
c'est une des raisons qui retint l'attention

de Volker Hahn. Celui qui mani-
pule ce materiau malleable avec tant
de virtuosite ne devrait-il pas aussi
etre en mesure de decouvrir la
construction en beton prefabriquee et ä

ressentir le monde apparemment banal

de la repetition des elements
comme un defi architectural? Sur le
ton d'une invocation Volker Hahn
avait par ailleurs ecrit: «Le beton est
un materiau merveilleux.» On le sau-
vait dejä depuis qu'au debut du siecle
Robert Maillart - tout comme
Eduard Züblin - l'avaient mis en
ceuvre pour franchir les gorges suisses

sous forme de ponts qui etaient de
veritables objets d'art. Pourtant,
jusqu'ä present. aucun architecte n'a su
faire preuve de la meme force creatrice

dans l'usine de prefabrication,
en se laissant inspirer et non pas cor-
rompre et lasser par les methodes de
fabrication et de multiplication
modernes. «Je cherchais quelqu'un» lit-
on chez Volker Hahn «qui libererait
le beton de son triste destin»; autrement

dit de son modernisme plat et
depourvu d'idee. A Neviges. Hahn
avait ete fascine avant tout par l'art
de la forme architecturale. Böhm lui
avait explique que pour lui l'essentiel
etait l'espace. En tout etat de cause:
l'un ne va pas sans l'autre en matiere
d'architecture.

La firme Züblin avait donc
trouve son architecte. II se mit
rapidement au travail. La lettre citee
nous revele qu'il proposa «la halle»
des le debut des etudes: le superflu
par excellence! Ne lui avait-on pas
commande un immeuble de bureaux?
Une chose qui, avec son architecture,
aurait naturellement une certaine
allure, mais que l'on pourrait egalement

construire aussi rapidement et
aussi bon marche que possible. Pourtant,

cette vaste halle avec son toit
vitre entre deux ailes de bureaux al-
longees etait l'essence du projet de
l'architecte. II avait une idee en tete.

II avait dejä souvent joue avec
cette idee. Pour la premiere fois,
dans son projet d'hötel de ville
technique pour la ville de Cologne. Les
locaux de bureau, proposait-il,
devaient s'ouvrir comme des balcons
dans des volumes interieurs en verre;
«Rien que des zones de travail
individuelles au sein d'une communaute.»
La societe anonyme des agents de
l'Etat et des fonctionnaires devait se

retrouver en prive dans cette cour ä

l'abri des intemperies. Une seconde
fois l'idee reparait un peu modifiee
devant l'hötel de ville et la halle
municipale ä Rheinberg; un toit en

Croupe trois fois plie couvrant une
loggia genereusement dimensionnee
ouverte vers la ville. Peu de temps
apres, on retrouve l'idee dans le projet

de tribunal ä Kerpen, au centre
duquel est amenagee une place cou¬

verte - Prolongation de la ville ä

l'interieur du bätiment. On y proposait
des equipements urbains tels qu'une
Cafeteria, une bibliotheque, des

zones d'attente. Et celui qui veut
peut aussi reconnaitre la meme idee
dans le centre munieipal de Kettwig:
le hall d'entree largement ouvert
donne acces ä cette «maison oü l'on
passe».

Dans la Variante Züblin im-
plantee si loin, dans la zone amorphe
de la peripherie urbaine, il s'agissait
en quelque Sorte de voir ce centre
administratif comme un organisme
urbain compose de deux grands
volumes allonges bordant une place.
Celui qui se trouve sur cette place est
entoure de vraies fagades
«exterieures» ainsi que du paysage. On
peut aussi comprendre les choses
autrement: II s'agit de petits volumes de
bureau groupes autour d'une place en
forme de hall; concentration et
communication s'interpenetrent. L'objectif

n'etait rien d'autre que de realiser
ce que definissait le titre d'une exposition

de dessins de Böhm presentee ä

la Kunsthalle de Bielefeld: «Cohe-
rences». Effectivement, il n'y a
pratiquement aucun bätiment de Böhm
qui ne soit pas visiblement en rapport
avec son environnement, alors que
les contrastes voulus ne fönt qu'enri-
chir cette coherence.

Ainsi au depart, l'immeuble
administratif Züblin n'etait pas
simplement un bätiment dans lequel on
pourrait facilement repartir des
tables de bureau et qui devait etre construit

lä sur une parcelle achetee par
hasard, mais essentiellement un
eiement de reflexion urbanistique. Oh
mon Dieu! Ce fut probablement la
premiere exclamation de l'architecte:
voilä donc le terrain! Une vaste
parcelle de 1,6 hectares, sur la carte au
sud de Stuttgart, un terrain sans con-
tour, avec un voisinage amorphe de
bätiments administratifs et industriels
dejä construits et d'aspect heterogene.

Quelque peu irrite, Böhm s'est

promene tout autour, il a observe et
ensuite etudie avec plus de soin le

plan de la ville. II remarqua que les
deux localites de Vaihingen et
Möhringen etaient differentes l'une de

l'autre, mais que leur destin serait celui

de nombreuses communes absor-
bees par la ville: quelque part, ä un
moment quelconque elles s'amalga-
meraient. C'est pourquoi Böhm pensa

qu'il valait la peine de marquer la
limite - fictive - sous la forme de
deux volumes allonges longs de presque

cent metres et se developpant sur
six ä sept etages. Entre les deux vo-
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lumes paralleles, il organisa l'espace
intermediaire comme une place
publique et le dota d'une toiture vitree.
Et ce toit n'est pas seulement un toit
ä deux pentes, mais un toit en Croupe
qui se caracterise par les aretiers biais
qui partent du faite, car il ne s'agit
pas d'un passage que l'on traverse,
mais d'une place en forme de salle,
d'une cour.

Les calculateurs sont rassures
depuis longtemps. Les volumes en
bände sont, comme on le sait, la
version la plus rentable pour l'immeuble
de bureaux (d'autre part, ils sont
«equitables» car ils proposent partout
des places de travail equivalentes). Et
le hall vitre n'a pas non plus rencheri
la construction. Pour ce toit, on a utilise

moins de verre que pour vitrer
toutes les passerelles; d'autre part, le
hall vitre est un reservoir d'energie
qui assure l'alimentation en eau
chaude gräce ä l'air recupere en partie

haute. Le coüt unitaire moyen par
place de travail est plus bas qu'on ne
l'imagine.

L'architecte et la construction
A la difference d'un decora-

teur du beton passionne comme
l'Espagnol Ricardo Bofill et ses pretentions

theätrales qui, autour de Paris,
empile des logements sociaux comme
des «Versailles pour l'homme de la

rue»; ä la difference aussi des
architectes de Berlin-Est qui croient pouvoir

echapper au modernisme cubiste
en accrochant aux bätiments des

plaques de beton porteuses de moulages
historiques, la maison Züblin est
resolument construite et eile fut deve-
loppee «en usine». Son decor de
facade n'etait pas le but de la composition,

il s'agit d'un resultat secondaire
du processus de construction et de
fabrication; un travail de sculpteur
donc d'une nature tres rationnelle et
fonctionnelle. Rares sont d'ailleurs
les observateurs qui soient ä meme
d'y deceler des allusions historiques.

Les deux elements de la
facade, qui n'est resolument ni revetue
ni suspendue et qui sautent avant tout
aux yeux, sont les appuis traites en
sombre et les panneaux d'allege qu'ils
enserrent. Les constructeurs savent

que dans ce cas, ils doivent craindre
les problemes d'etancheite entre
poteaux et alleges. C'est pourquoi l'on
comprend leur enthousiasme pour
l'idee de Böhm de ne pas accrocher
celles-ci aux poteaux. Avec ces
derniers, il fit couler des oreilles qui,
comme les alleges, se terminent par
des bourrelets et le Joint est mis en
place lä oü ces bourrelets se cötoient.

II parait que ce detail est parfaitement

etanche et qu'il peut se reparer
facilement.

II va de soi que l'architecte,
qui au debut de sa carriere ä caresse
l'idee de devenir sculpteur - et qui se

permet toujours d'integrer des

ceuvres d'art ä ses edifices - a pense
au jeu de l'ombre et la lumiere et que
sa fagade est remarquablement
animee sans etre voyante. On le constate
d'abord sur les poteaux et alleges.
Mais Böhm a egalement donne une
forme plastique ä des elements de
structure aussi eloignes que les
fermes de toiture qui partent des

poteaux, avec une grande retenue il est
vrai. On remarque aussi les efforts
faits au droit des escaliers et cages
d'escalier. II faut dire que cette
decoration a aussi un but pratique. Les
larmiers de la toiture, qui surplom-
bent legerement les alleges, comportent

un rejet d'eau pour la pluie et les

montants des fenetres sont ä angles
vifs vers l'interieur pour permettre la
mise en place des cloisons entre
bureaux. Les seules tromperies sont les

faux joints qui marquent chaque
etage sur les poteaux coules d'une
seule piece et les potelets, parce
qu'ils sont situes en avant des fenetres

et ne les divisent pas vraiment.
Le fait que le meme eiement d'allege
soit utilise non seulement vers l'exterieur

cöte rue, mais aussi vers l'interieur

sur la cour est plus noble: il est
de nature urbanistique. L'espace
interieur avec sa verriere doit etre
considere comme exterieur, comme une
place publique.

Le plan decentre
Un immeuble administratif

d'une teile taille a bien entendu une
entree principale, meme si celle-ci ne
s'impose pas le moins du monde. On
ne l'atteint pas non plus par la rue
principale de Vaihingen, mais par
une voie secondaire, 1'Albstadtweg
(qui, si on la prolongeait, conduirait
effectivement jusqu'au massif du
Schwäbische Alb dont on voit les col-
lines se profiler ä Fhorizon). Pour y
parvenir, on doit d'ailleurs passer entre

deux pavillons de concierge.
Ces deux edicules carres

deviendront peut-etre un jour seize. Ils
sont situes lä car l'architecte a trouve
necessaire «compte tenu de la hauteur

du bätiment de creer un eiement
de liaison avec la rue» et aussi parce
que «cela ferait sürement du bien ä la

region que l'on mette dans cette rue
quelque chose ä petite echelle» - une
idee evidente,

L'entree de l'immeuble admi¬

nistratif est situee au droit de la tour
mediane de l'aile ouest. Non pas une
entree melodramatique, mais une
bien dans la maniere de Böhm.
L'architecte s'est souvenu d'un art courant

des l'Antiquite comme ä Pompei
et avant tout lors du baroque: la peinture

architecturale en trompe-l'ceil.
Au plafond, on ne voit pas des

personnages barbus jouant du cor, pas
plus que des anges joyeux s'ebattant
dans un ciel oü les nuages s'etagent
de plus en plus haut, mais des octo-
gones de diverses natures et couleurs

qui se superposent pour ainsi dire sur
quatre niveaux et qui, lorsque l'on
regarde vers le haut, donnent une
dimension surprenante ä un espace qui
n'est pas enorme. Mais en realite, on
penetre dans le bätiment ailleurs, ä

savoir au milieu de la halle par un
escalier en demi-cercle, par les deux
ascenseurs qui se deplacent librement
derriere et finalement par les passerelles

qui, ä chaque etage, relient
transversalement les deux ailes
laterales du bätiment. L'attrait du plan
est sa disposition decentree; deux fois
deux volumes. Ceux-ci sont articules
et solidarises (visuellement et stati-
quement) dans les angles extremes

par deux escaliers et deux cages
d'escalier et d'ascenseurs. Les deux tours
du milieu contiennent visiblement
quelque chose d'autre, ä savoir de
petites salles de reunion. Lä oü debou-
chent les passerelles centrales, on
trouve aussi des cuisines ä the, des
locaux pour la reproduction des
documents et d'autres installations
semblables. Cette articulation donne aussi

au bätiment sa flexibilite fonctionnelle,

de sorte que des filiales
pourraient aisement disposer de leur
entree particuliere, ce qui est dejä le cas
de la tour nord-ouest. Aucun com-
mentaie ne s'impose sur les bureaux.
Ils sont situes ä gauche et ä droite des
couloirs et equipes de parois de ran-
gement et de plafonds qui revelent le

souci du detail. II ne s'agit donc pas
simplement de surfaces suspendues
lisses et blanches (ou noires). A partir

des pieces de travail, on peut con-
templer l'exterieur ou l'interieur de la
halle; si l'envie se manifeste, on peut
ouvrir les fenetres.

Mais le centre est la place que
flanquent les deux ailes, la halle ou la

cour selon les sensibilites. II s'agit
d'un vaste volume, haut de 25

metres, ä la transparence tres affirmee
gräce aux pignons en verre nord et
sud, une salle bien temperee dont
l'utilisation, esperons-le, ne sera pas
limitee ä la seule fantaisie de l'architecte.

Sur le sol en beton, Gottfried

Böhm qui aime toujours decorer ses

bätiments, a dessine un tableau en
petits morceaux de marbre noir. Ce
n'est pas par hasard que, vu d'en
haut, il rappelle l'un de ses dessins au
fusain. Dans la moitie nord de la
halle on distingue des signes de l'histoire

de l'architecture, un clocher
gothique, des arcs-boutants, une ro-
sace, un clocher en bulbe et de
nombreuses fenetres. Dans la moitie sud,
c'est l'epoque contemporaine qui
s'exprime, cubes, ares de ponts ainsi

qu'une tour critalline rappelant les

toits en beton de Böhm ä Düsseldorf-
Garath ou Neviges. On trouve egalement

seize robustes arbres, des robi-
niers, qui composent non pas un paysage

naturel mais architectural. Ils
croissent au milieu, lä oü le terrain en

pente donne lieu ä une marche. Des
ruisseaux animes de petites cascades

murmurent et creent dans la halle un
leger bruit ä peine perceptible (mais
reel) qui equilibre en quelque sorte

l'acoustique du volume. Les deux
ruisseaux debouchent, au-delä de la

fagade vitree sud, dans un etang
rectangulaire partage presque en diagonale

par une langue de terre irreguliere.

Ce n'est pas tout. Sur les

tours, devant les fagades en verre que
traversent les passerelles, de la vigne
(non pas de la vigne vierge, mais de la

vraie) grimpera sur des montants et
des arceaux et on espere que des
tonnelies se formeront un jour. II va de
soi que la cantine, lä et au niveau bas

de la halle, pourra sortir ses tables et
ses chaises en ete. C'est pourquoi eile
n'est pas une installation destinee ä

nourrir rapidement des centaines
d'affames, mais un lieu agreable qui
se signale dejä dans la halle au moyen
de trois conques vitrees. On y trouve
des niches et des coins; un escalier
tournant sur plan carre donne acces ä

la galerie-cafeteria avec balcons res-
semblant ä des tonnelies (elles furent
tres appreciees des le debut). Comme
il aime le faire, Böhm a raccorde la
Cafeteria ä la bibliotheque. Vus ainsi,
les cuisines et les petits salons de the
ne resultent pas d'une inspiration
gratuite et les petites salles de reunion
dans les tours centrales ne sont pas
non plus rondes par hasard.

Rendre un edifiee riche
Gottfried Böhm aime le decor

et la couleur, la qualite particuliere
des surfaces et les details. Pour lui,
quel miracle, il s'agit du plus difficile,
ce qui incite le plus facilement aux
erreurs et exagerations, autrement
dit le domaine le plus attrayant de
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son metier. Chacun de ses edifices a
donne ä son imagination l'occasion
de trouver quelque chose «en plus»
qui depasse la simple utilisation, sans
troubler celle-ci, mais au contraire,
en accroissant l'attrait. Peindre, de-

corer, travailler des surfaces, trouver
des contrastes de materiaux. Contrairement

ä ses collegues qui l'evitent le
plus possible, Böhm aime jouer avec
des formes reputees courantes, simples

ou apparemment simples. Pour
lui, tout cela signifie «rendre la chose
riche». Ceci explique le «dessin au fu-
sain» sur le dallage de la halle, le dessin

au plafond de l'entree ou dans
l'une ou l'autre des salles de Conference.

Ceci explique aussi la volonte
d'apporter ä la fabrication industrielle

son langage architectural et de

montrer que les effets spatiaux peuvent

aussi etre obtenus de la maniere
constructive la plus simple. L'architecture

est ici la construction.
Les trois tours dans le hall,

rien d'autres que des tables en beton
empilees les pieds vers le haut, et les

passerelles sont posees sur de courtes
consoles. Une Solution semblable
vaut pour les tours centrales sur les

fronts exterieurs. Sur les quatre tours
d'angle, qui contiennent par contre
les escaliers de secours et montrent
vers l'exterieur les volees de marches
obliques, sont poses des cones poin-
tus avec chapeaux de verre. Les li-
senes des tours se terminent aussi par
de petites coiffes en tronc de cöne
comme les encorbellements ronds de
la cantine. Les aspirateurs lä-bas:
petites sculptures ä peine visibles, mais

amüsantes, etages et surmontes d'une
boule. Les ascenseurs, gondoles an-
guleuses du catalogue, mais un peu
arrangees en rouge et violet; on sait

que ces nacelles mobiles construites

par l'homme sont ici comme nulle
part ailleurs. La passereile inferieure
au droit du pignon vitre nord: Pourquoi

ne pas considerer le grand portail

exige par les pompiers et le net-
toyage du bätiment comme une
invitation. Par exemple ä desorganiser la
regularite horizontale des passerelles
et ä enjamber ce portail d'un mouvement

ä la Rialto? Mais naturellement,

Böhm sait aussi que l'esthetique

de la prefabrication est dangereuse.

On a besoin d'un goüt assez
sür pour eviter les pieges.

Et les couleurs? Le beton ne
devait expressement pas rester gris
mais etre teinte. Les pieces porteuses
en sombre, les portees en plus clair.
On a longtemps experimente. Finalement,

on s'en est tenu ä l'exemple
naturel du gres rouge en ajoutant de

l'oxyde de fer rouge au beton. Pour
eviter le rose-bebe redoute et des
surfaces desagreablement lisses, on a

prepare les coffrages en acier ä l'aide
d'une päte speciale qui est lavee au
jet d'eau apres la prise et qui donne
au materiau un leger grain rugueux.

Une architecture
d'aujourd'hui
Toutes ces idees forment un

tout coherent. Elles ne sont pas
simplement juxtaposees, mais en
rapports reciproques et meme les voca-
bles favoris de ce langage architectural

s'integrent ä la nouvelle composition.

Les tourelles ä la Böhm par
exemple. Depuis l'eglise de Schildgen,

elles cheminent dans l'ceuvre
projetee et bätie; on les voit ä Oldenburg,

Impekoven, sur la Fasanenplatz

ä Berlin et chaque fois elles
montrent ce qu'elles abritent:
clocher, encorbellement, salle de Conference

ou escalier, meme si l'oeil se

sent un peu egare comme ä Stuttgart
oü les cages d'escalier tournant
exterieures se querellent en toute Harmonie

avec celles contenant les salles de
Conference au milieu. Les correspondances

se voient partout oü l'on
regarde. Entre les volumes du meme
bätiment se faisant face, entre l'exterieur

et l'interieur, entre l'espace
sous la verriere et celui au-dessus, entre

les paves et l'eau ici et le verre et
l'eau lä. Ainsi le bleu-violet fonce
correspond au brun-rouille des parois
des cuisines ä the et le brun rose du
beton au vert des arbres, sans oublier
les pavages noirs et gris sur la place
qui se revele toujours comme la char-
niere effective de tout le complexe.
Tout arrive lä, tout part de lä et
l'architecte y exploite tout ce que le ciel
veut bien offrir: le soleil et les

nuages, la neige et la pluie (car on
entend pleuvoir), la lumiere et le gris
du ciel couvert, le temps. L'ambiance
atmospherique de la halle reussit
meme ä exacerber les contrastes et ä
les apaiser tout ä la fois: entre le
beton opaque et le verre transparent, le
lourd relief des fagades et la surface
lisse du verre, entre les masses
relativement compactes des ailes gauche et
droite et le plan ouvert sous la
verriere, entre la repetition frequente
d'elements semblables et les idees
formelles, les ingredients qui ani-
ment.

Cette architecture est unique;
nulle part on n'y trouve un signe de
routine. Chez Gottfried Böhm rien
n'est secondaire. Pour lui, le plus petit

bätiment comme les deux «pavillons»

devant l'aile ouest des bureaux

est une chose principale. II ne construit

pas comme on est cense bätir,
mais comme il considere devoir le
faire. Non pas qu'il pretende a priori
etre le seul ä savoir comment les
choses doivent etre. II n'est nullement

presomptueux. II est suffisamment

sür de lui-meme pour s'infor-
mer aupres de partenaires compe-
tents - comme ici aupres des
ingenieurs en statique; il s'agit aussi d'un
homme curieux et un d'aujourd'hui,
pas un romantique. L'industrie modifie

le processus de construction,
l'architecture. II faut donc essayer de la
maitriser et de l'exploiter jusqu'aux
limites du possible et meme la trans-
former si besoin; apprendre aux
ingenieurs apres avoir soi-meme appris
d'eux. M. S.

Klaus-Dieter Weiss

Un paquebot de
luxe enlise en
banlieue

Voirpage 52

\f("vil fi
¦

Le moderne classique habil-
lait ses promesses du blanc clinique
des elegants paquebots qui, gräce ä

leurs hublots, bastingages et autres
details maritimes, donnaient
effectivement l'illusion du mouvement.
Cette agitation imponderable fut
fatale ä ces navires. Le bac «Züblin»,
echou6 entre Stuttgart-Vaihingen et

Stuttgart-Möhringen, qui fut construit

pour solidariser symbolique-
ment deux quartiers urbains, se veut
beaueoup plus terrestre. II semble
etre solidement ancre au sol, passe-
relle de debarquement sortie et en-
chaine ä deux bätiments fantomati-

ques de la maistrance du port. II est

difficile de le reconnaitre comme un
bateau. Le beton dominant l'enfonce
dans la vase et l'empeche pratiquement

de flotter; mais en meme

temps, tel un puzzle fait d'au moins
4000 pieces (prefabriquees), il semble
tres fragile. En depit de cette incerti-
tude, ce doit quand meme etre un
bateau, meme si les protege-embruns
de la proue et de la poupe n'incitent
guere ä «larger les amarres!» (ou est-
il dejä coule?). Aussi longtemps que
l'on ne se place pas dans l'axe photo-
graphique exact, les cötes etroits
paraissent desagreablement inacheves.
Un second navire plus petit doit
encore venir aecoster.

La construction indique une
nette direction axiale «de navigation»,

mais comme dans un bateau,
on accede par les longs cötes. Les
volumes de superstructure disposes en

parallele, avec espaces intermediaires,

ressemblent ä ceux d'un bac;
ils sont etages, degagent des ponts-
solarium. Entre eux, sous des passerelles

de commandement vitrees, on
voit distinetement des installations de
loisir luxueuses et confortables
(swimming-pool, bar, une piscine
couverte flottante?). Pas de gree-
ment, pas de denomination et avant
tout pas de couleur blanche - rose co-
rail? -. Tous les navires ne sont pas
blancs. Donc non pas un paquebot,
mais un cuirasse camoufle avec huit
tourelles de combat et hangar pour
dirigeable embarque; bac pour
voitures ou maison flottante surdimen-
sionnee? Ou bien s'agit-il d'un chantier

naval, d'une cale seche et le
bateau proprement dit est-il encore en
chantier? Dommage que cette sculpture

riche de significations n'enri-
chisse pas le centre-ville. II ne s'agit
vraiment pas d'un «Glaschpalascht»
(palais de verre) comme l'annonce la
femme de la station-service en rayon-
nant. Demonstrativement deformees

par des engins de chantier et bardees
de bastingages, de bittes en beton ou
de grillages, la proue et la poupe ne
sont pas un speetacle engageant.
Hormis les photographes armes de

zooms, les rares passants n'y voient

que le beton qui rejouit tant le cceur
de Züblin tout comme celui de Gottfried

Böhm.

Le debut du retour des villes?
Sürement, on pourrait se dire,

comme Mario Botta, que dans une
Situation aussi chaotique, voisine
d'une maison familiale attenant ä un
centre horticole, entre des

commerces de tapis, des entrepöts de
textile, une piste de bowling et les

panneaux de chantier menagant, annon-
gant les atrocitds architecturales fu-

tures, il conviendrait de creer un
«lieu», d'eveiller la conscience meme

Werk, Bauen+Wohnen Nr. 12/1986 61



Textes en francais

si tout est perdu pour la ville en tant
que communaute. D'une autre
maniere que dans une dispute entre maisons

individuelles enervees, la question

de l'echelle et de l'adequation
des moyens se pose lä aussi. On ne
peut reparer n'importe quelle couture

effilochee dans la ville ä l'aide
d'un «palais de verre» ou la thematiser

avec un objet precieux, lorsque le
tissu urbain lui-meme est use jusqu'ä
la trame et presente de nombreux
trous. Cela reviendrait ä couronner
soigneusement les dents d'un grand
blesse. La ville a du tirer par les
cheveux la preuve que cette fonction
simple ne pouvait etre placee d'une
maniere plus «urbaine» et ceci d'autant

plus que la firme avait ete
longtemps installee au centre. Certes dans
ce cas, l'accusation devra renoncer
aux aecuses car le motif d'aecusation

- in dubio contra «esprit du temps»
est trop complexe; de meme, compte
tenu des faits, la defense plaidera les
circonstances attenuantes en raison
de la contrainte due au credit ä l'in-
vestissement; mais cet edifiee n'en est

pas moins au mauvais endroit. II
serait consolant que ce grand navire
contenant une vaste «place urbaine»
dans sa coque puisse larger ses

amarres en direction de la ville et in-
vestisse ses qualites pour la renaissance

urbaine au lieu de se limiter,
tout seul ä la peripherie, ä l'action
(salvatrice?) d'une coüteuse epingle
de sürete architecturale.

La concurrence locale reste
cachee, eile n'eveille pas l'attention;
en raison meme de la trivialite de ses
decors de fagade, on la pergoit ä

peine. On traverse le dejä connu.
Pour les connaisseurs, ces bätiments
d'ordonnent selon la mode du beton.
Beton brut peint en blanc, ä

panneaux en decor bois; ä cöte chez Yves
Rocher, le tout est gris sur gris mais
avec des jalousies multicolores; la
banque medicale est comme un jeu
de construction statique, pieces
porteuses visibles, nceuds de construction,

panneaux de fermeture en töle.
Et maintenant, la meme masse, mais
modelee plastiquement et discrete-
ment coloree d'un rose lingerie de-
cent; Les fronces derrieres les fenetres

sont quelque peu laseives, le clin
d'ceil de l'entree est un peu voulu.
Les petits volumes en beton leger
pour le concierge, les Chauffeurs et
les invites sont par contre vraiment
tres sympathiques. Deception inat-
tendue, le grand jet n'est guere reussi.

La simple magonnerie de briques
de Kammerer et Beiz pour le centre
administratif medical immediatement
voisin sobrement pare de vigne vierge
est par contre tres reposante comme
le reste de l'ensemble, normale sans
etre tout ä fait banale. II s'agit peutetre

de la discretion convenant ä

l'emplacement: pas de bateau, pas de
palais, pas de creneau, avant tout pas
de «place urbaine» en conserve.
L'idee de choquer avec une pierre
(precieuse) symbolisant la cite ä la peri¬

pherie de cette derniere ne pourra
pas sauver la ville authentique. Au
contraire, le duplicata suggere
l'independance de l'original et lui prend
necessairement public et signification.

La question de l'emplacement a

ete ici deeidee tout aussi arbitraire-
ment que «l'architecture» du voisinage.

41 000 m3 de hall vitre en souvenir

de l'ancienne place de travail
Stuttgart-City?

Place urbaine privee cherche
figurants!
Cela ne doit en aucun cas

amoindrir la force architecturale de la
halle. Tout celui qui aurait l'habilete
d'y penetrer en perdrait d'abord le
souffle; ce qui etait dejä le cas ä
l'exterieur. Pourtant, malgre la qualite
du detail, des doutes graves se fönt
rapidement jour. Lä aussi, les ailes de
bureaux restent des «ailes» projetees
et executees en serie ä l'interieur
comme ä l'exterieur, d'autant plus
que les tours des fagades manquent.
Elles ont fait place ä des passerelles
qui, verticalement, dans le milieu du
volume, ä mi-chemin, servent chaque
fois de stations de repos. Une horloge
incite pourtant ceux qui passent ä se
häter. La frequence des mouvements
effectues par le personnel sur les dix-
huit passerelles de liaison souleve
bien des questions. Plus l'affluence
est grande, plus la conception de
l'organisation des surfaces de bureau
devient douteuse; plus cette frequence
diminue, plus l'idee du hall devient
problematique. En effet, derriere les

fagades «exterieures», les bureaux
proprement dits restent ä part et
fermes. Avec quelques tables, la cantine

se risque vers l'exterieur et ce
faisant, eile trouble sans grande
comprehension artistique une grande mo-
sai'que de sol de Gottfried Böhm -
deux motifs urbains non sans rapport
avec son ceuvre. La modestie du
mobüier et la rarete des echanges de
personnel sur les passerelles sont sans
commune mesure avec une halle longue

de 60 m, large de presque 25 metres

et haute de 33 metres en son
maximum. D'autre part, la saison est
bientöt finie. Chez nous en hiver, le
gel peut revenir.

Des maisons «plus colorees» -
Moins de vie
Voila qui rappelle fächeuse-

ment la Fasanenplatz de Böhm ä Berlin.

Une halle dispendieuse en regard
du volume bäti desservant trois
logements ä chaque etage; adaptation
libre de Fourier, Godin... Mais on en
reste ä l'indication «imagee» de la
composante communautaire de
l'habitat, l'art de la coupole sans public.
Les elargissements des coursives sont
identiques ä ceux congus par Gropius
pour l'ensemble de Karlsruhe-Dam-
merstock et inutilisables. Exceptions
mises ä part, il semble regner ici une
carence fondamentale d'architecture
contemporaine. Certes avec Ernst
Bloch, les tapis et tableaux sont deve¬

nus plus «multicolores» et meme les

maisons, mais non pas la vie ä l'interieur.

Cette halle restera le temoin
muet d'une idee de projet (jusqu'ä ce

que le chceur Züblin y fasse ses repe-
titions). L'idee de la Prolongation
d'une ville ä l'interieur d'un bätiment
repose sur une longue et substantielle
genealogie; il en est de meme chez
Gottfried Böhm. Ses dessins au fu-
sain exposes dans la Kunsthalle de
Bielefeld sur le theme «Coherences»
(toute une population) representaient

effectivement une «place
urbaine» ainsi que le signalait le catalogue

officiel. Cette aspiration ne peut
etre satisfaüe, car eile se heurte ä une
contradiction fondamentale, lorsque
les efforts d'une entreprise en
matiere de Corporate Identity condui-
sent ä «privatiser» des elements
manifestement urbains, ce qui inclut
aussi leur nature publique et leur
«franchise». Les conditions sont ici
autres que celles necessaires lorsque
l'on tente par exemple de prolonger
de cette maniere des halls de foire, un
tribunal, un centre urbain, un hötel
de ville ou meme un parlement. Dans
ce domaine, des travaux tres semblables

de Gottfried Böhm ont trouve
leur contenu adequat, ils peuvent
etre vecus comme tels et ne restent
pas steriles. L'idee d'integrer une
entreprise comme «une ville dans la
ville», realisee pour la premiere fois
en 1980 dans le cadre du concours
pour Daimler-Benz, reserve par contre

des risques. Sans emplacement
urbain et sans aueune vie citadine, les

«grands» gestes architecturaux insuf-
fisamment peuples courent le grand
danger de couler devant la ville.

K.-D.W.
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1 Dieses Projekt kam dank eines Stipendiums

der Graham Foundation for
Advanced Studies in the Fine Arts zustande.

Es wurde mit der Unterstützung
der Abteilung Housing and Design.
dem Computer Science Center und der
Abteilung für Human and Community
Resources der Universität Maryland
durchgeführt. Die Ergebnisse der
Arbeit werden durch die MIT Press in
Buchform veröffentlicht werden, und
sie trägt den Arbeitstitel American
Architects and Architectural Texts
(Amerikanische Architekten und Architekturtexte).

2 M. L. Scalvini und M. G. Sandri, L'im-
magine storiografica dellarchitettura
contemporanea da Platz a Giedion,
Rom 1984.

3 Einige Texte handeln auch von anderen

Weltteilen;andere. wie etwa die
Enzyklopädien, sind nicht als Abhandlungen

verfasst worden. Hiervon wurden

ausschliesslich jene Abschnitte, die
sich mit der Architektur der Vereinigten

Staaten befassen, verwendet.
4 Ich möchte Frau Professor Roxanne

Williamson von der Abteilung für
Architektur der Universität Texas für die

Wahl der meisten Bücher und das
Zusammentragen des grössten Teils der
Daten danken.

5 Die verwendeten Skalen basieren auf
der Anzahl der in beiden Listen
vorkommenden Namen: jenen, die bloss
in der ersten Liste vorkommen oder
nur in der zweiten, und jenen, die weder

in der einen noch der anderen
vorkommen. Vergleicht man die Texte,
die zu verschiedenen Zeitpunkten
entstanden, so wurden nur jene Architekten,

die zur Zeit der Veröffentlichung
des früheren Texts bekannt waren,
berücksichtigt. Korrelations- oder
Assoziationsskalen sind den Distanzskalen
vergleichbar, ausser dass ihre Werte
von 1 (Zufall) bis zu -1 (Fehlen irgendeiner

Übereinstimmung) reichen.
6 Die Arbeitstexte umfassen alle wichtigen

Texte, die in den Vereinigten Staaten

veröffentlicht wurden und sich mit
dem gesamten Bereich der Architektur
befassen (im Gegensatz zu bloss einem
Gebäudetypus etwa) und nationale (im
Gegensatz zu bloss regionaler) Reichweite

besitzen. Texte, die sich nur mit
einem einzigen Stil oder einer einzigen
Epoche befassen. wurden
miteingeschlossen.

7 Zunächst bestimmte ich einmal den in
jedem Text behandelten Zeitraum auf
der Basis der Verteilung der Geburtsdaten

der zitierten Architekten.
Danach zählte ich die Texte, in denen die
Architekten hätten erwähnt werden
können, anhand der Geburtsdaten und
Zeiträume. Schliesslich erhielt ich das
zwischen den eigentlich vorhandenen
und den möglichen Zitaten jedes
Architekten bestehende Verhältnis - eine
Ziffer, die dem eigentlichen Bekannt-
heitsgrad des Architekten in der Literatur

eher gerecht wird als eine blosse
Anzahl von Zitaten.

8 Ich berechnete den Einzugsbereich, das
Universum quasi, eines jeden Textes -
die Anzahl der innerhalb der im Buch
behandelten Zeitspanne geborenen
Architekten, die zum Zeitpunkt der
Veröffentlichung bekannt waren. (Ein
Architekt gilt als «bekannt». wenn er
zuvor mindestens zweimal erwähnt worden

ist.) Das Verhältnis zwischen der
Anzahl der in einem Text zitierten
Namen und seinem Einzugsbereich ergibt
die Wahrscheinlichkeit, dass ein Name
überhaupt zitiert wird, sofern diese
Zitate zufällig erfolgen würden. Zitate,
die in Texten mit niederer Wahrscheinlichkeitsrate

erfolgten, wurden als
gewichtiger beurteilt als anderswo
erscheinende.

9 Texte wurden unter die gängige Literatur

eingereiht, sofern sie nach 1965
veröffentlicht und noch keine fünf Jahre
alt waren. Den früheren Texten wurde
für jeden Zeitraum von drei Jahren
zwischen dem Erscheinungsdatum und
1965 ein Jahr hinzugefügt.

10 Die Fehlerrate bei der multidimensio-
nalen Skalierung wird zu hoch, sofern
mehr als 18 bis 20 Architekten auf einmal

berücksichtigt werden. Andere
Computertechniken behalten bei
Hunderten oder sogar Tausenden von
Architekten ihre Gültigkeit. Eine davon
ist die Häufungswertsanalyse (Cluster
analysis). mit der man ein Baumdiagramm

erstellen kann, das diejenigen
Architektenanhäufungen aufzeigt, die
ihre intertextuellen Distanzen am
besten aufzeigen können. Solche
Diagramme sind etwas umfangreicher und
zeigen die zwischen den Häufungen
bestehenden Distanzen nicht auf, sind
somit auch visuell weniger aufschlussreich.

Diese werden in meinem Buch
verwendet.

11 Professor Bill Widdowson von der
Universität von Cicinnati und der dortigen
Abteilung für Architektur beschäftigt
sich mit einem Langzeit-Projekt, das
sich darum bemüht, eine Anzahl
bedeutungsvoller Architekturtexte in von
Maschinen lesbare Form zu bringen.
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